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S■■■ BRÈVES ■■■

■■■ Le courant passe entre les
interneurones corticaux. Le cortex
cérébral est constitué de deux prin-
cipaux types de neurones : les cel-
lules pyramidales, dont les axones
quittent le cortex, et les interneu-
rones (environ 20 % des neurones
corticaux) qui sont des cellules
intrinsèques au cortex. Les cellules
pyramidales, glutamatergiques,
exercent un effet stimulant, tandis
que la majorité des interneurones
contiennent du GABA, neuromédia-
teur inhibiteur. Parallèlement à la
neurotransmission chimique, il
existe un autre mode de communi-
cation : la transmission électrique.
Cette dernière s’effectue au niveau
de contacts intercellulaires, les jonc-
tions communicantes, canaux for-
més par les connexines, qui permet-
tent un passage généralement
bidirectionnel et très rapide de
signaux électriques tels que les
potentiels d’action, et de molécules
de faible poids moléculaire (ATP
par exemple). Jusqu’alors, l’exis-
tence de jonctions communicantes
au niveau cortical avait été démon-
trée (observation en microscopie
électronique, passage intercellulaire
de molécules telles que le jaune
lucifer) seulement entre cellules
pyramidales. Ce couplage, observé
dans 70 % des cellules pyramidales
chez le rat nouveau-né (1-4 jours)
diminue de façon très importante
au cours du développement pour ne
concerner que 20 % environ des cel-
lules pyramidales chez l’adulte.
Deux équipes américaines [1, 2]
viennent de mettre en évidence
l’existence de couplages électriques
également entre interneurones cor-
ticaux GABAergiques. Ces auteurs
ont pratiqué, sur des tranches corti-
cales de cerveau de rats agés de 14 à
21 jours, des enregistrements simul-
tanés de paires de neurones espacés
de moins de 80 µm. Ils ont montré
l’existence d’un pourcentage élevé
(65 %) de paires de cellules mon-
trant un couplage électrique et ceci
spécifiquement entre interneurones
GABAergiques d’une même sous-
classe. Au contraire, aucun cou-
plage électrique n’a été mis en évi-

dence entre interneurone et cellule
pyramidale ou entre deux cellules
pyramidales. Il apparaît que cer-
taines paires d’interneurones que
caractérise ce couplage électrique
communiquent également par des
synapses chimiques (GABAergiques).
De plus, les auteurs montrent que
les jonctions électriques se compor-
tent comme des filtres « passe-bas »,
c’est-à-dire qu’au niveau post-jonc-
tionnel, les variations lentes de
potentiel sont moins atténuées que
les variations rapides telles que les
potentiels d’action. A l’aide de diffé-
rentes expériences, les auteurs mon-
trent que la transmission électrique
entre deux interneurones peut per-
mettre la synchronisation de la
décharge des potentiels d’action
entre ces deux cellules. Plusieurs
travaux suggèrent, par ailleurs, que
les interneurones corticaux pour-
raient jouer un rôle prépondérant
dans la synchronisation de l’activité
cellulaire [3] conduisant à l’appari-
tion de différents rythmes corticaux
[4]. La transmission électrique
entre ces interneurones pourrait
constituer un des mécanismes
importants conduisant à cette syn-
chronisation.
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■■■ Les femmes enceintes sont
plus astucieuses… La situation nou-
velle que crée la maternité chez la
femelle du mammifère l’oblige à
affiner ses capacités cognitives pour
subvenir aux besoins de son petit.

Un groupe de psychologues de
l’Université de Virginie (Richmond,
VA, USA) montre que cette adapta-
tion résulte en partie des effets du
bouleversement hormonal sur le
cerveau, mais qu’elle peut aussi être
durable [1]. On sait, en effet, que
les variations hormonales au cours
du cycle, en particulier l’augmenta-
tion des œstrogènes, accroît la
concentration en épines dendri-
tiques de la partie apicale de l’hippo-
campe, et, en conséquence, la sur-
face synaptique. Il en résulte une
augmentation des activités d’appren-
tissage et de mémorisation. Ce pro-
cessus pourrait être amplifié au
cours de la grossesse, en raison de
l’élévation persistante des concen-
trations hormonales, et ces acquisi-
tions cognitives pourraient perdurer
chez les multipares. Ainsi, les rattes
multipares s’adaptent beaucoup
plus rapidement que les nullipares à
un test de labyrinthe. Qu’elles
soient en charge d’une portée ou
nourrissent des petits, les rattes mul-
tipares sont aussi capables de locali-
ser la nourriture beaucoup plus
rapidement (43 et 55 secondes res-
pectivement) que les nullipares
(128 secondes). Ces deux tests mon-
trent donc que les changements
physiologiques liés aux variations
hormonales et l’adaptation à l’expé-
rience s’ajoutent. Le volume de
l’hippocampe lui-même peut avoir
contribué au changement de com-
portement. Il est probable que des
excitations sensorielles associées à
cette situation maternelle partici-
pent aussi à une réorganisation des
connexions hypothalamiques, et,
d’une certaine façon, à une restruc-
turation du cerveau. Ces expé-
riences sont intéressantes, car elles
démontrent à la fois la plasticité
neurale liée à la reproduction elle-
même et le fait que, si la mère veille
sur les petits, ceux-ci, à leur tour,
sont une source réelle d’enrichisse-
ment pour leur mère.
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